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LES FINANCES DE LA FRANCE.

La fortune el l'honneur de la France «ont
exposé» en ce moment à des périls financiers
que notre pay» n'a jamai» connus à aucune
époque de son histoire.
Malheureusement ce périlestignorédeTim-

mense majorité, el il n'apparaîtra dans toute
son horreur qu'au moment oti l'on ne pourra
plus se défendre.
D'ofi Tient donc une telle ignorance?
N'avons-nous pas des ministres, des dé-putés

et des sénateurs qui ont le pouvoir et
le devoir, sinon de conjurer tous les périls,
au moins de les signaler au pays?
Hélas! il faut bien le reconnaître, les dis-cussions

financières au sein des Parlements
sont absolument inintelligibles pour le pu-blic

et prodigieusement ennuyeuses.
La science du crédit public est en soi fort

difficile à acquérir, plus difficile encore à ré-sumer
dans les limites d'un exposé de mo-tifs

ou d'un discours à la tribune; mais elle
est rendue tout à fait inaccessible aux contri-buables

par la diversité des budgets, par
renchevêlremenl des chiffres, par la confu-sion

de» fonctions qui doivent être séparées
et par la séparation des engagements qui doi-vent

être réunis.
A ces causes d'ignorance, d'illusions et

d'ennui, ajoutez le vice capital des gouver-nements
anonymes : Virreipomahilitè, et vous

aurez conscience de l'inévitable gâchis fi-nancier
de la troisième République fran-çaise.

Nous croyons devoir résumer en lerméS;
brefs et intelligibles la situation de nos finan-ces,

c'est-à-dire le passif national. I
Tout d'abord, il convient de poser un|

axiome qui domine la question : I
Toutes les dettes contractées parla France

envers des tiers sont également obligatoires;
Qu'elles seient consolidées ou flottantes, à

terme ou exigibles, communales ou départe-mentales,
toutes ces dettes sont amortissa-bles,

hypothéquées sur les biens des Fran-çais
nés ouà naître, mieux que cela encore,

gagées sur l'honneur même de la patrie fran-çaise.

Quel est, en chiffres ronds, le montant de
ces dettes?

Trente-deux m i l l i a r d s de francs (voir, pour
les détails, VEcmomiste français de janvier
4880).
C'est-à-dire i ,000 fr. par tête de Français

de tout âgeet de tout sexe, et quinze cents
millions d'intérêts à prélever annuellement
sur le travail national, sans préjudice des
autres impôts pour le service public et les
garanties d'intérêt.

Trente-deux m i l l i a r d s !
Voilà ce qu'il faut savoir, méditer, redou-ter...

Que cette situafion soit l'oeuvre des gou-vernements
passés ou du régime actuel,

qu'importe !
Elle est ce qu'elle est.
Trente-deux m i l l i a r d s !
C'est clair, c'esl net, c'est effroyable pour

quiconque possède la moindre notion des
chiffres, des responsabilités et de l'honneur
national.

11 nous resta à examiner, fout aussi briè-vement,
parquel procédé ingénieux la troi-sième

République dissimule et creuse l'a-bîme
des finances nationales.

Posons d'abord un principe national.
Tout emprunt d'Etat est un acte de sou-veraineté

dans le présent et dans l'avenir : il
engage la responsabiUté des générations fu-tures

sous la responsabilité de la dynastie
régnante tout entière.

Donc^ pour avoir le droit de contracter un
emprunt d'Etat, il faut l'accord d'en peuple
qai dure pendant des siècles avec une sou-veraineté

qui se prolonge, par tradition his-torique,
comme dans unemaison royale.

Ce n'est pas le cas des Républiques ni des
Césars d'aventure.

Passons donc à d'autres propositions qui
soient plus en rapport avec le droit mo-derne.

Tout emprunt d'Etat est un acte essen-tiellement
public, qui doit être justifié par

un événement de force majeure et actuelle.
La nation tout entière doit être saisie so-lennellement

de la résolution d'emprunter
pour êlre mise àmême d'en juger la néces-sité

inéluctable.
L'emprunt doit êlre exécuté aussitôt qu'il

est résolu, afin de ne pas laisser peser sur le
crédit de l'Etat les spéculafions de volontés
arbitraires, complaisantes ou fraaduleuses.

Telles sont, même dans les gouverne-ments
démocratiques, les règles obligatoi-res

qui président à tout emprunt naUonal.
La République de M. Gambetta s'est af-franchie

de ces dernières entraves; voici
comment :

« O n f a i t voter longtemps à l'avance les em-
» prunts en principe, et, avec u n blanc-seing
» ainsi donné par des députés complaisants à des
» ministres disparus, les ministres nouveaux,
» choisis par le maître, empruntent quand ils
ï> veulent et a u t a n t qu'ils peuvent... »

Cette méthode n'est point nouvelle, mais
elle est perfectionnée.
Elle fut essayée sous le dernier Empire,

mais avec une décence relative, et les répu-blicains
d'alors ne manquèrent pas de si-gnaler

à la conscience publique les emprunts
déguisés ou longuement préparés, sous une
dénomination presque injurieuse : Les em-prunts

continus et clandestins.
Sous la République, la méthode s'épa-nouit

en pleine tribune : Leministre d'hier
congratule en termes galants le ministre
d'aujourd'hui d'avoir en main l'autorisation
d'emprunter deux milliards, et de n'en user
qu'à son heure, sans rien dire à personne
(discours de MM. Magnin et Rouher).
MM. les députés trouvent qu'il est charmant
d'avoir des hommes d'Etat si accompHa, et
qualifient les nouveaux emprunts républi-cains

d'un mot pour rire :
Les emprunts en l ' a i r .

Quant à nous, nous donnons à cette mé-thode
financière unnom plus connu et plus

instructif :
L a planche aux assignats.

Clifonique générale;

Le Nouvelliste, du Tarn, signale en ces
termes une singulière élecUon de maire faite
dimanche dans une petite commune de ce
département:

« Les élections ont donné le résultat sui-vant:
cinq conservateurs et cinq républi-

ca'ns radicaux.
» Et comme des deux côtés les opinions

sont très-tranchées, il était évident que les
voix se partageraient également et que le
plus âgé des deux candidats serait proclamé
maire.

» Or, veut-on savoir, d'après ce qu'on
nous a raconté, ce qu'ont fait les républi-cains

pour avoir la mairie, qui autrement
aurait échu à un conservateur? Ils ont porté
leurs voix sur un des leurs, qui est complète-ment

illettré, sait à peine signer son nom, a
poursuivi et fait condamner sa femme à
trois mois de prison pour adultère, s'est fait
allouer mille francs de dommages, après
quoi il a repris sa femtn^i et dont le fils a
été condamné à six mois de prison pour
vol. »

•

* *
Les suffrages des électeurs de la Drôme

ont, comme toujours, été favorables aux re-ligieux
de la Trappe d'Aiguebelle, située

dans les environs de Montéhmar.
Les immeubles de cette abbaye s'étendent

sur le territoire de plusieurs communes;
deux d'entre elles, Réauville et Montjoyer,
ont pu faire entrer dans leur conseil des Pè-res

de la Trappe; la seconde en a nommé
deux, comme parle passé.

Dans l'Ardèche, une commune a élu aussi
deux trappistes de l'abbaye de Notre-Dame-
des-Neiges, et une autre a nommé adjoint à
son maire un Frère des écoles chrétiennes.

* *

On écrit de Lamotte-BeuTron au Journiitl
de L o i r - e t - C h e r :

Feuilleton do l'Éeho Saumurois,

H M A R I A f i l D E R E i i E
PAÎ M"« MAETHK LAGHÈSE.

(Suite.)

m
L'AGILITÉ D'ALPHOHSB.

Tout an gémissant sur l'obligalion ot il s» voyait
d» recourir à quelque ckoso de si peu dislingaé,
tout tn lormànt pour lo» temps futurs des projets
•ù les eoupii de Bolvallslle étaient mis on compa-
raUot tvte les calèches de Bindor, Alphoase gagna
1» bureau qui s'ouvre sur le boulevsrd, ol do-

— Ptlais-Royil.
Malédiction! le numéro 53 lui fut remis et

Vtppel commençait au numéro 14. Alphonse re-jeta
avec mépris le carton qui lui donnait un rang

parmi les solliciteurs «t prit k grand» pas le che-
mia de la rue Lepelletier.

— Je trouverai la voiture, pensait-il, et pourrai
P«it-êtr» en profiter. Quant àiaster dans celte foule
inseniéo, merci J

L> masse roulsnte oppaiùtstit daui l» ia«

Notre-Dame-do-Loretlo, On la voyait de loin,
faisant osciller le groupe qu'elle portait sur son
faite et se dressant au-dessus des équipages
voisins comme autrefois les éléphants de Pyrrhus
devaient surgir du milieu des rapides coursiers.
Tout à coup, elle ralentit sa marche. C'est qu'une
femme âgée, vêtue de noir et portant un sac dont
le poids semble lourd, réclame son hospitalité.
Mais la rue est encombrée, l'omaibus ne peut
s'arrêter que lorsqu'il est un peu moins entoura
et, biea quo la pauvre femme se hâte, elle n'avonca i
pas facilemonl. Eifin, il ne lui reslo plus que la
rue à traverser. Un coupé se montre ; poar éviter
ce nouvel obstacle, elle essaie de courir. A c«
moment un jeune homme sort de la rue de
Châleaudun et, de loin, lève comme un appel le
jonc qa'il lioat à la main. Le conductour répond
par un signe négatif. Mais, d'un coap d'oeil, le
jeune hommo a embrassé la scène, il a tout com-pris,

il bondit,,. Ciel ! quelle agilité ! Il est certain
que, sons ce rapport, la nature l'a nerveilleuse-
ment doué. En deux pas il a franchi la dislance,
en unseul le haut marchepied. Il est entré, il ost
assis,,, et les doigts tremblants do la vieille fomme
ne font eocoro qv'effleurer la barre de fer,

— Complet, crie le conducteur en faisant appa-raître
la plaque décourageante.

— Ab ! soupire la pauvre femme, mon Dieu !
UD riro, mêlé de niaises réflexions, éclate parmi

quelques occupants de la voilure, mais sans que le
jeune vainqueur prenne pari à celle basse gaieté.
C'est tout au plus si sa lèvre s'est plissée dans un
dédaigneux sourire. Il jette par une des fenêtres
ouvertes le bout de cigare qu'il tient entre ses
doigts et, sans plus s'occuper de sa victime ni de
son voisinage, il lire de sa poche le F i g a r o du jour.
Mais une voix indignée s'est fait entendre tout au
fond de l'omnibus :
— Arrêtez, conducteur, arrêtez sur ie champ.
La voiture, qui s'ébranlait pour se remettre en

marche, s'arrêta de nouveau. Ua jeune homme
pâle, grave, el de la tournure la plus distiogaée,
s'est levé. Il passe, les sourcils froncés, onlro les
rieurs qui murmurent sourdement ol l'agile pro-meneur

qui le regarde avec une certaine imper-tinence
comme s'il se sentait offensé du parti que

prend cet ioeonau. C'est que tous ont compris le
motif de cette résolution soudaine. Deboal sur le
marchepied, le jeune homme attend que la vieille
fomme se soit approchée de nouveau. Il lui tend
une main respectueuse, il la salue et s'éloigne. Le
conducteur le rappelle.
— Votre correspondaice ?
— C'est vrai, répond-il en tendant le billet,

j'oubliais de vous la remettre.
La vieille femme so retourna à cesmots. Ils la

confirment dans la pensée que le voyageur n'avait
{tas terminé son trajet. £ a effet, il marchait en se

pressant. Tant qa'une distance à chaque instant
augmentée permet de le voir, la vieille femme le
regarde. Lui no songe point à conserver ainsi le
souvoBir de celle qu'il vient d'aider si charilablo-
ment. Il ne le pourrait même guère, car elle n'a
fait que passer devant lui et un voilo épais enve-loppe

88 tête. Sou» ce voile on aperçoit do longues
boucles de cheveux blancs; on devine plutôt
qu'on ne les voit des yeux brillants et des traits
aquilins. De lit à un examen détaillé il y a loin, el
puis qui songe à s'occuper d'une pauvra vieille de
ceUo condition 7 Los vêtement» qu'elle porto sont
d'une rigoureuse propreté, mais d'vae humilité
complète. Ils se composent d'une robe d'été très-
commine et d'ua châle noir serré sur ses maigres
épaules. Elle appartient donc à l'ianombrable
famille des petits et des nécessiteux. Pourtant,
lorsqu'elle a dit « Merci » k celui qui l'aidait ik
franchir le marchepied, sa voix avait un timbre
d'une distinction étrange ; et, quand elle a ôlé un
de ses gants de laino pour chercher dans son
porto-monnaie une petite pièce difficile à saisir,
elle a découvert unemain d'una blancheur et d'une
fiaesse rares parmi les femmes obligées à des
labeurs quotidiens. Maintenant que le jeune hommo
charitable adispari), c''esl vers son agile adversaire
qu'elle porte son regard. Alphonse ne s'en met
point en peine, il est absorbé par uo article de son
[ournal favoti. llifttèll ..._J



« Un monsieur Dreyfus, de Paris, ami de
M. Wilson, a acheté cinq ares de terre à La-
motte-Beuvron, devant un notaire de Paris,
le lendemain de la mort de M. Lesguillon.

» M. Dreyfus a requis immédiatement
son inscription sur le rôle des contributions
afin d'être porté pour 4 881 .

h M.Dreyfus paie un centime d'impôt,;
on se demande si ce grand propriélairei
n'aurait pas le projet de solliciter les suf-frages

des électeurs lors du prochain scrutin,
pour le remplacement de M. Lesguillon.

» Electeurs, prenezgorde à vous! » i

»
* *

Pendant l'année 4 880, les capitaux em-ployés
en achats de rentes, pour le compte

des départements, ont monté à 365,704,000
francs. Des ventes on eu lieu, en revanche,
pour un capital de 252,4 30,000 fr. Les
achats l'ont donc emporté sur les ventes de
4 4 3,274,000 fr.

L'excédant des achats sur les ventes s'est
réparti de la manière suivante entre les di-vers

types de fonds publics : 4 1/2 0/0,
355,576fr. de rentes; 3 0/0 amortissable,
498,045 fr. de rentes; 3 0/0 ancien,
854,024 fr, de rentes; et 5 0/0, 2,714,900
fr. de rentes. Le 5 0/0, on le voit, a continué
à l'emporter de beaucoup sur nos autres
fonds publics.

• * «

A Paris, le dégel a été, mercredi, un puis-sant
auxiliaire pour déblayer les rues dé la

neige qui s'y était amoncelée.
Pour donner une idée des efforts et de

l'argent que coiite de déblayemanl, disons
que la superficie des rues et places de Paris
représenta 4 4,500,000 mètre» carrés.

L'administration emploie 5,4 44 ouvriers
réguhers, plus 6,750 ouvriers supplémen-taires,

soit environ 42,000 hommes, une
véritable armée.
Chaque journée de travail coûte 4 40,000

francs ; et, en un jour, on jette à la Seine
4 4 ,000 mètres cubes de neige, 2,600 dans
les égouts, et on en transporte 7,600 dans
les dépôts provisoires. Ce qui fait 41,500
mètres cubes par jour.

LE REMORDS. I
M. Secret (Louis-Théodore), âgé de 43|

ans, chevalier de la Légion-d'Honneur, j
eapitaine, depuis le 3 mars 4 873, à la com-^
pagnie de gendarmerie de Versailles, a été
frappé de folie à la suite des scènes horribles
auxquelles a donné lieu l'expulsion des
Capucins résidant dans cette ville.

M. Secret, auquel la triste besogne répu-gnait,
reçut du préfet, le 5 novembre, l'ordre

de se tenir avec ses hommes sur la voie pu-blique,
d'y maintenir la tranquillité, et, au

besoin, de protéger la sortie des Pères.
Mais, comme à Paris, les crocheteurs se

trouvèrent, après une heure d'effraction, en
présence de la foule qui assistait à l'ofiSce
divin, dans la chapelle du couvent.

Ordre fut donné d'évacuer: on refusa, et
le capitaine Secret envoya une douzaine de
ses hommes dans la chapelle.
Trois ou quatre cents personnes, femtnes.

mmtmmrmmammmiÊsm
enfants, vieillards et citoyens inoffensifs
élaient là, qui opposèrent aux gendarmes
une résistance passive.

— Nous ne pouvons pas, capitaine I dit
le brigadier.

On adjoint aux gendarmes des soldats
du 4" génie, qui sont là sans capitaine, aux
ordres de Secret.

La moitié des fidèles est traînée hors du
lieu saint.

— Capitaine, il n'y a plus moyen de rien
faire, dit un lieutenant qui s'est trouvé en
présence d'environ cent personnes, se tenant
par la main, et formant un rempart humain
au tabernacle.

Le capitaine Secret devient livide; ses
hommes sont haletants. Ça commence à sen-tir

la tuerie I
— Chargez! crie l'officier surexcité, char-gez
!
Et alors la troupe entière fond sur les

fidèles et les arrache un à un de la chapelle.
Les derniers sortent enfin et le capitaine

tressaille, car il vient de reconnaître les ma-gistrats
du parquet de Versailles, qui, il n'y

a pas longtemps encore, étaient en fonctions,
et dont lui, l'officier de police judiciaire, il a
pu apprécier la haute intégrité.
Ils passent, froids, impassibles, empor-tant
avec eux ia dignité do leur ancien auxi-liaire
, sur la poitrine duquel leurs yeux

cherchent vainement le signe sacré de l'hon-neur
qu'un sentiment de pudeur lui a fait

laisser à sa caserne.
C'est le coup de grâce, et,désormais, il n'y

a plus de place que pour le remords dans
cette âme de soldat.

La lutte, s'il y a eu lutte, la résistance, au
moins, avait entraîné le capitaine Secret, et
lui avait faitordonner une charge que jamais
officier français ne comptera comme un fait
d'armes ; mais la vue de son oeuvre avait
suffi pour faire tomber sa furie, et, rendu à
lui-même, il s'est livré au plus profond dé-sespoir.

La fièvre chaude, le délire..., la folie, en
un mot, s'est emparée de cette solide orga-nisation

de soldat; pour la première fois, il
a rougi de ses épaulettes et sa foi mihtaire
s'est écroulée, entraînant dans sa chute son
intelligence bouleversée.

Pour éviter un suicide, on a transporté le
capitaine à l'hôpital militairede Versailles,
où les médecins ont déclaré son état presque
incurable.

Le malheureux officier gémit, pleure et
s'écrie: « Que ne sont-ils là pour me dire
qu'ils me pardonnent! »

Hs te pardonnent, malheureux, parce que
leur Dieu est un Dieu de miséricorde; ils te
pardonnent, et nous, nous te plaignons !

P . - S . — Les renseignements fournis plus
haut ont été scrupuleusement contrôlés et
reconnus exacts.

Le capitaine Secret n'est pas marié. Il est
à l'hôpital, où personne ne peut l'approcher.

[ G a u l o i s . ] :

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 28 janvier.

Le marché est très-ferme, bien qu'on reste un
peu au-dessous des cours d'hier. Notre 5 0/0 esta

120.35 au lieu de 120.12 1/2. L'amortissable perd
5 cent, à 85.62 1/2.
L'Italien gagne 10 cent, à 87.75.
On cote sur le Turc 13.27 1/2 ; l'obligation de la

Dette unifiée d'Egypte est demandée à 361.25.
Le marché des actions du Crédit foncier est très-

animé. Des porteurs, qui gagnent 130 fr. depuis le
commencement du mois, réalisent une partie de
leurs bénéfices. Il en résulte que le titre se négocie
à 1,525 et 1,530. Les acheteurs font une opération i
excellente en profitant de ces réactions toutes pas- |
sagères. Ils profitent ainsi d'une part de la hausse •
qu'ils avaient laissé échapper. L'action du Crédit '
foncier et agricole d'Algérie est à 630.

On cote 1,145 sur la Banque de Paris, 1,105 sur
le Crédit lyonnais et 1,035 sur le Comptoir d'es-compte.

La Société générale française de Crédit
est demandée à 690 et 695. Oa dit que les bureaux
auxiliaires récemment ouverts à Paris et les nou-velles

agences de province donnent les résultats les
plus satisfaisants.

La Société de dépôts et de comptes courants est
sans changement à 710. Le Crédit général français
esl très-lourd ; les ventes trouvent très-difficile-ment

une contre-partie. On remarque que celte
Société ne réussit plus aucune de ses affaires. 11
n'est donc pas surprenant qu'elle ail échoué dans le
placement de ses propres actions.

La Banquenationale n'a pour ainsi dire plus de
clientèle sur le marché. On ménage le mouvement
de baisse ; sans cela la prime de 120 fr. aurait dis-paru

depuis longtemps.
L'action du Suez est recherchée à 1,465.
Le Nord fait 1,740, et l'Orléans 1,340.

Le commandant du 9* corps d'armée, M.
la général de Galliffet, avant de quitter Paris
pour se rendre à Saumur, a présidé la der-nière

séance de la commission de classe-ment
dans la cavalerie. La commission des

inspecteurs généraux de cavalerie vient, en
effet, de terminer ses travaux; les tableaux
d'avancement sur tous les grades sont défini-tivement

arrêtés. »

On a distribué aux députés le projet de loi
suivant présenté par le ministre de la
guerre :

« Article 4". — Le brodequinnapolitain
est substitué au soulier actuel avec guêtre
pour la chaussure des troupes à pied ; une
chaussure dite de repos sera en outre distri-buée

àchaquehomrae, concurremment avec
le brodequin.

» Art. 2, — L'administration de la guerre
est autorisée à adopter un mode de transfor-mation

du soulier en brodequin napolitain,
y permettant d'utiliser l'approvisionnement
actuel. »

Chronique Lecak et de ïllm%l

Une rencontre au sabre a eu lieu avant-
hier, à Saumur, entre M. de Fitz-James, fils
du duc de Fitz-James, et M.Carvalho, fils
de la célèbre cantatrice du Grand-Opéra et
du directeur de l'Opéra-Comique. Les deux
combattants sont sous-officiers à l'Ecole de
cavalerie. M. Carvalho a été grièvement
blessé. Il a été transporté à l'Hôpital mili-taire.

— Ce diable de Villemessant, pense-t-il, il estï
incroyable, ma parole 1
Il lui faut pourtaat interrompre cette agréable,

lecture. La voie s'est élargie tout à coup ; à droite,^
jaillissent des footaines ; à gascbe, une coloanadei
abrite les promeneurs. Voici le Palais-Royal avec»
ses splendeurs dégénérées, avec ses néfastes sou--
venirs. Pourquoi cette demeure paraît-elle avoir eu
le triste pouvoir d'enfanter des rivalités coupables ?
De là sont partis jadis quelques-uns des coups
sapant nos vieilles fidélités. Mais, dans la politique
comme dans la légende, les flèches retournent
souvent contre ceux qui les envoient. Hélas!...
Quittons du regard ce palais vide aujourd'hui
de ses vrais hôtes et retournons à nos voya-
gturs.

L'omnibus s'est arrêté. Alphonse descend le
premier et s'élance dans la rue Saint-Honoré eii
l'atteadent les derniers efforts des chanteurs. Plu-sieurs

autres personnes se pressent dans la voiture
pour descendre aussi. La viaille femme s'est égale-ment

levée, mais voilà qu'elle aperçoit un petit
portefeuille oublié dans le fauteuil qu'elle se dis-pose

à quitter. Ella le prend, l'ouvre; il conlient
quelques notes au crayon el une vingtaine de cartes
portant un nom et ane adrsss*. "Une dams assise
«n face se pascbe et lui dit :
— Ce portefeuille appartient ao jeune homme

qui vous a précédée, je le laiiti va sortir de soo

' vêtemenl. Il faut le donner au conducteur.
— C'est inutile, répond la vieille femme, je me

charge de le faire transmettre à l'adresse qui s'y
trouve indiquée.
Elle glisse le portefeuille ^ans le «ac dont elle

esl chargée. Puis, à son tour, elle sort de l'omni-bus.

Elle attend ; les voitures se succèdent ; toutes
sont remplies.
— Tous avez demandé Vaugirard ? lui dit une

femme debout près d'elle et qui gémit à chaque
déception.
— Hélas ! oui, répood-elle.
— Ehbien ! vous avez lo temps d'attendre.
— C'est ce dont je doute, au contraire, mur- .

mure-t-elle en sortant discrètement de ses vête-ment
une montre à boîte épaisse ciselée dans le

style Louis XVI et garnie de rubis.
Cette montre était un admirable bijou. A ce

moment, elle marquait trois heures moins quatre
minutes.
— Il est impossible de compter sur ces voitures,

soupira la vieille femme. Ce pauvre enfant va m'al-
tendre. Une autre fois je ferai atteler.

Au même instant, un remise traverse la place.
Elle le voit, l'appelle et s'y installe, regardant
cette rencontre comme un seccmrs providentiel.
Elle donna une adresse au cocher et y ajoute sans
doute une généreuse promesse, car, dérogeant k

toutes les habitudes de ses semblables, il fouette
son cheval et part au galop.

{A suivre.)

Reproduction interdite aux journaux qni n'ont pas
traité avec la Société des Gens de lettres. Traduction
réservée.

Yoici le sommaire du dernier numéro
de r Univers illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme, — Bul-letin,
par X. Dachères. — Théâtres, par Damon.

— Scènes d'hiver: un traîneau à Québec. Une
glissade à Amsterdam, par X. Dachères. — Une
chasse du prince de Galles, par 8. Bryon. —
Courrier dupalais, parMaître Guérin.—Le labora-toire

de M.Edison, à Menlo-Park, par F. Bourgeat.
— Souvenirs de l a Nouvelle-Calédonie, par Henri
Rivière (suite). — Types populaires russes, par E.
Herbaut. — Bulletin financier, par Plutus. —
Courrier des Modes, par M— Iza de Cérigny. —
Echecs.

GRAVUEBS : Théâtre de l'Odéon : Jack, pièce en
cinq actes, de MM. Alphonse Daudet et Henri La-
fontaine ; acte n.—M. Alphonse Daudet. - Un traî-neau

à Québec. — Le prince de Galles chassant le
daim, dans le comté de Fife, en Ecosse. — Une
glissade, souvenir du parc d'Amsterdam. — Les
électionsmunicipales à Paris.—Le laboratoire de M.
Edison, à Menlo-Park, près de New-York. — L a
Mascarade humaine (deux gravures). —Types po-pulaires

russes (quatre gravures). — Rébus.
Abonnements : un an, Î2 fr.; lis mois, 11 fr, 50;

trois mois, 6 fr.
Sureaux : rue Auber, 3, Paris.

— . , .

Par suite des dernières pluies et de la foi,.,
des neiges, une crue se manifeste en Loire
Aujourd'hui, l'eau atteint 3 mètres au pot,;
Cessart ; elle recouvre le chemin de halige'

T H é â t r © «a© S a u m u r .
PAUL ET VIRGINIE.

Iifévocablement mardi prochain, 4"fg
vrier, aura lieu la première représentation
à Saumur.de P a u l et V i r g i n i e , o p é ^ e n â
âCt6S

Cet ouvrage, dont le livret est de MM. Ju
les Barbier et Michel Carré, el dont la paf{j^
tion est la dernière oeuvre de Victor Massé
fit son apparition au Théâtre-Lyrique en
novembre 4 876. Il eut pour créateurs : Ca-
poul, Bouby, Melchissédec, M"'» Sallard"
Téony, Engolly et Cécile Ritter.

Nous ne nous étendrons pas en délsil sur
le poèaae dont le roman de Bernardin de
Saint-Pierre a fourni !e sujet.

MM. Barbier et Carré ont arrangé, avec itl
leur talent habituel, cette pastorale, mais ils "
n'ont pu, malgré leur habileté de librellij.
tes, enlever à celte donnée le côlé monotone
qui échappe à la lecture, grâce au style mer'
veilleuxde Bernardin do Saint-Pierre, oeajs
qui, à la scène, devient un inconvénientIné.
vitable.

La seule modification importante à si-
gaalerdans l'opéra est l'introduction d'un
nouveau personnage, le planteur de Sainte-
Croix, qui n'est pas même nommé dans le
roman, et qui, dans la pièce, devient le ri-val

de Paul.
Le premier acte s'ouvra par un duo entre

les deux mères de Paul et de Virginie.
immédiatement après, le nègre Domin-

gue, vieux serviteur qui adore son jeune
maître, chante une mélodie de tous points
charmante :

N'envoyez pas le Jeune « a t t re
Vers des pays lointains.

Après un orage trop court, musicalemeni
parlant, Paul et Virginie entrent abrités sous
une large feuille de bananier. Dans le duo
qu'ils chaulent, nous remarquons l'adorable
phrase en m i bémol: « Par quel charme, dit' m
moi, m'as-tu donc enchanté?... »

Le second tableau nous transporte chez
de Sainte-Croix, le maître cruel de l'esclave
Meala; cette esclave est venue implorer la
secours de Paul et de Virginie, qui ont voulu
eux-mêmes venir demander son pardon.

De Sainte-Croix, séduit par le charme de
la jeune fille, accorde la grâce demandée el
fait servir une collation pendant laquelle
Meala, qui veille sur ses sauveurs et qui
s'inquiète des regurds que son maître jette
sur Virginie, chante une ballade indienne où
l'on parle du tigre guettant sa proie dansU
profondeur des savanes.

Ce remarquable morceau, accompago^
par un choeur à bouche fermée, produit an
grand effet, et après la fuite des deux jeune»
gens qui ont compris l'allusion de ia cbau-
son indienne, l'acte se termine par une bam-boula

effrénée, entremêlée des cris de Meali
à laquelle de Sainte-Croix fait expier sous te
fouet l'avertissement qu'elle a donné à m
protecteurs.
N'oublions pas la louchante supplication

de Virginie : Pardonnez-lui ! et un quatuor si
pur. si mélodieux, qu'on croirait entendra
la musique des anges.
Au second acte, nous signalerons surtout

le grand duo de Paul et de Virginie, q«i
contient une phrase d'une expression tou-chante:

La richesse a de puissants attraits,

accompagnée par le violon solo.
L'allégro de ce duo renferme

principal de tout l'opéra :
le

Par le ciel qui m'entend.
Par l'air que je respire.

Chanté d'abord par Virginie, puis repris ee-
suite par les voix et tout l'orchestre à l'unis
son. H a la grandeur et la subhmité d'oo»
apothéose.

Meala vient de nouveau se réfugier aupr«'
de ses bienfaiteurs, son maître la p o M T s m f
chante avec Paul un duo. Virginie acbei^
l'esclave avec l'argent envoyé de France à »s
mère par une parente qui la demande aopr®
d'elle et le planteur part furieux. .

Ce second acte se termine par le table»
de la fontaine des Panaplemousses, où m '
me chante un air à vocahses et
Meala en profite immédiatement pour ch»"
ter une Berceuse. M " de Lalour, fl«o»r
gnée du gouverneur de l'île, vient cherc"
sa fille qu'elle se décide à envoyer enFraJ^^
et Virginie, malgré ses larmes, dirige
le navire qui doit l'emporter.



^ ——

Nous devons signaler dans celle première
partie de l'ouvrage un choeur de coulisse qui
retient àplusieurs reprises: Un navire entre
dans le port; ce choeur esl du plus heureux
effet, el l'on ne peut lui reprocher que d'être
trop court.

Le troisième acte commence par une
arielle vocalisée de Meala, qui est peut-être
le morceau leplus brillant de l'ouTrage el se
dislingue par un cachet d'originalité des
plus étranges.
Paul, sans nouvelles de Virginie depuis

un an, ne cesse de relire la seule lettre qu'il
ait reçue de sa bien-aimée ; celte lettre chan-tée

commence la scène d'hallucinationde
Paul, pendant laquelle, au fond du théâtre,
on aperçoit l'inlérieur d'un riche salon de
Paris, dans lequel se trouve Virginie, et oii
sa tan'le loi présente un jeune seigneur qu'on
]ui destine pour époux. Ce jeune seigneur
n'est autre que le planteur de Sainte-Croix.
Virginie le repousse avec indignation, sa
tante la chasseet le tableau disparaît.
Il y avait là une réelle difflcullé pour le

compositeur, obligé de faire chanter un duo
par deux personnes, l'une à l'Ile-de-France,
l'autre à Paris ; Victor Massé a cependant
placé dans celte scène, d'une façon assez
heureuse, la principalephrase du grand duo
du second acte ; le rêve de Paul se trouve,du
reste, conforme à la réalité, car Doniingue
vient lui annoncer qu'un navire, ramenant
Virginie i l'Ile-de-France, est en vue ; mal-heureusement,

et suivant le récit de Bernar-din
de Saint-Pierre, une tempête s'éleva, et

le dernier tableau de l'ouvrage nous montre
le naufrage du Saint-Géran ; le corps de Vir-ginie

est étendu sur la grève, et Paul, audé -sespoir,
répèle encore ce serment d'amour

qui est déjà si souvent revenu dans la parti-tion
:

Par le ciel qui m'entend,
Par l'air que je respire.

C'est en même temps terrifiant et pathéti-que
; c'est simple et sublime.

Terminons par la distribution des rôles
de P a u l et V i r g i n i e , tel qae cet opéra sera
représenté mardi à Saumur:
Paul, M. Degenne; Domingue, M. Gour-

don; M. de Sainte-Croix, riche planteur, M.
Giraizer; M.de la Bourdonnais, gouverneur
de l'Ile-de-France, M. Larose; Virginie, M'"
A'au; Meala, mulâtresse. M"' L u r i e ; Margue-rite,

mèra de Paul, M"' M e i , r t i n ; M " de La-
tour, mèra de Virginie, M"" M a u b r u n .

cipales et politiques. Nous engageons vive-ment
les électeurs à s'assurer que l'inscrip-tion
de leur nom a été régulièrement faite.

Le Journal de Maine-et-Loire a publié la^
lettre suivante: . ^

« Gennes, 25 janvier lB8t.

» Monsieur lèï Rédacteur,

» Je viens d'avoir connaissance de votre
article relatif aux élections de Gennes et je
vous prie d'insérer la réponse suivante dans
le Journal de Maine-et-Loire et dans le Petit
Journal de Maine-et-Loire.

» Au scrutin du 9 janvier, il y avait à
remplacer des conseillers démissionnaires, et
bon nombre d'électeurs ne voulant plus de
conseillers nesachant ni lira ni écrire, il
avait été fait une seconde liste comprenant la
majeure partie de l'ancien conseil et quel-ques

propriétaires habitant le pays; ces
listes n'avaient aucune nuance politique.

» Il a élé fail contre cette seconde liste
une campagne insensée et on a répandu les
bruits les plus ridicules contre les nouveaux
candidats.

» Après lepremier tour de scrutin, j'ai;
répondu, à toutes les personnes qui m'en-gageaient

à me représenter, que je n'accep-tais
pas. La veille du vote, des amis politi-ques
ont, sans doute, cru bien faire en auto-

graphiant des bullelins à mon nom et en les
faisant distribuer pendant mon absence. Le
jaur même du vote, j'ai répété à ceux qui
sont venus me voir, que si j'étais nommé, ja
donnerais ma démission et qu'il était par
conséquent inutile de voter ; cela peut vous
expliquer pourquoi il y a eu 2 0 0 abstention!
sur 5 0 0 électeurs.

> Gomme vous le voyez, l'échec dont
^ou« atez fait si grand bruit prouve seule-ment

qu'avec 24 voix de plus, j'étais nommé
malgré moi.

» Recevez, Monsieur le Rédacteur, l'as-surance
de ma considération.

» A. BocRDiis. »

Nous rappelons à nos lecteurs que la
période de révision des listes électorales est
ouverte depuis le i 5 janvier. Les réclama-tions

sont reçues dans les mairies depuis le
< c janvier el jusqu'au i février. Cette révi-sion

portera sur les listes électorales, muni-

La Chambre des députés a voté, vendredi,
l'afTichage dans loules les communes de
France d'un discours de M. Gambelta ; celle
gigantesque réclame électorale nous coûte,
bons contribuables, la bagatelle de 3 4 , 0 00
francs !

Nous lisons dans l'Indépendance bretonne :
« On sait quels sont les grands désastres

occasionnés au mois d'octobre dernier dans
les Côles-du-Nord par les inondations; on
sait aussi que les députés de ce département
ont demandé qu'unesomme de2 ou 3 0 0 , 0 00
francs fût accordée pour réparer en partie
ces désastres. M. Le Provost deLaunay, en
son nom et au nom de nos députés, a cha-leureusement

et éloquemment plaidé la
cause du déparlement el des victimes des
inondations. Peine perdue. Les républicains, :
qui gaspillent tant d'argent eri dépenses inu-tiles,

qui ont voté encore aux frais des con-tribuables
l'afïichage dans toute la France du

dernier discours de M. Gambetta, ont rejeté
h proposition de nos députés. No» députés
onl fait leur devoir. A la République et aux
républicains incombe la responsabilité du
refus de prendre en considération les justes
demandes faites par nos représentants. »

ANGERS.

On lit dans l ' U n i o n de l'Ouest:
« Nous apprenons avec un bien vif regret

la laort de M. Alphonse Maire, chef de lamu-
siq\e municipale, qu'il dirigeait, depuis
prè&de vingt ans, avec autant de talent que
de d^ouement. Par la loyauté et l'aménité
de se^relations, M. Maire s'était fait dans
notre Xue de nombreux amis. Il était âgé
seulem&tde 4 5 a n s . »

Les obliques de M. Maire ont lieu ce soir
à trois h&res, à l'église Sainl- ïoseph, sa
paroisse. \

Le tribuna\orrectionnel d'Angers a rendu
hier son jugei>«nt dans l'affaire du préfet
contre les trois jurnaux : le Maine-et-Loire,
l'Etoile et l'Uniotxle l'Ouest.

Sur le chef défausse nouvelle, le minis-tère
public n'ayaUpas fait la preuve qui lui

incombail.il y a v, acquittement; sur le
chef d'outrage au i^éfei, le tribunal con-damne

le Maine-et-Lo\t^ 400 fr. d'amende;
l ' U n i o n de l'Ouest et l ' h i U chacun à 6 0 fr.;
il ordonne en outre <j, le jugement sera
inséré dans quatre joù^aox du départe-ment.

Hier, également, le trib^ai correctionnel
d'Angers a rendu son jug6,ent sur l'action
intentée par les Révérends^ères Capucins
au crocheteur Pelletier, boy^er-restaura-
teur, place Cupif. Le prévenu^vait dé-faut.

En revanche, le ministèr6,ublic avait,
au nom du préfet, présenté nn^éclinatoire
d'incompétence.

Le tribunal, considérant qu'onze justi-fiait
pas que Pelletier avait été Vk^i^

l'autorité administrative ; que, tout ^ con-traire,
sa position sociale actuelle, stQonj.

breuses condamnations antérieures, t^^^_
cialement celle i Sans de réclusion ^ ŷ^
complicité de vol qualifié, 8emblaient,^H'
YEtoile, établir qu'on ne pouvait en avoir n j
même momentanément un fonctionnaire a\
minislratif, s'est déclaré compétent en l'étaivi^^
et a renvoyé l'affaire à quinzaine pour l'au-dition

des témoins.
Nous publierons le texte de ce jugement,,

qui ne peut manquer d'intéresser vivement,
nos lecteurs.

BEADPREÀB.

Un bien triste accident vient d'arriver dans
un moulin à eau, situé commune du Fief-
Sauvin, h deux lieues de Beaupreau. Un
garçon meunier, âgé de 2 0 ans. nommé
AlexandreGodin, a eu la jambe droite broyée
par la roue hydrauliquedu moulin. Il est à
croire que le pauvre jeune homme n'avait
pas pris toutes les précautions nécessaires
pour éviter ce malheur ; il restera infirma,
s'il peut survivre aux suites de son épouvan-table

blessure.
Alexandre Godin fut immédiatement trans-

)orlé à Beaupreau, et deux médecins appo-
és près de lai déclarèrent que le seul moyen
de sauver la viedu blessé était de faire
l'amputation de la jambe, mais la famille a
refusé formellement d'y consentir. [Etoile.]

RÉYOCATIOM D'UNK INSTITUTRICE.

L'Espérance du Peuple relate un fait des
plus odieux. C'est la révocation d'une insti-tutrice

adjointe laïque de la Loire-Inférieure.
Voici le fail en quelques mois :

« M'" Morel.inslitulriceadjointe à Nantes,
pourvue du brevet supérieur (elle fut reçue
première à l'examen), ayant toujours reçu
les meilleures notes d'inspection, a été, le A
janvier, envoyée en disgrâce dans une com-mune

rurale. Pourquoi?»

La lettre suivante, adressée par M"' Morel
à M. Matinier, inspecteur d'académie, nous
l'apprend :

« Si je me reporte à la conversation que
nous avons eue ensemble dans votre cabi-net,

la cause de mon changement c'est que,
le 3 novembre, j'ai manifesté approximative-ment

en faveur des Pères Capucins. En effet,
ma mère a élé vue dans la cour extérieure
des Pères Capucins, et elle a été expulsée
comme taules les autres. Elle a commis un
grand crime 1 Elle criait: « Vive la reli-gion

I » Ce qui est pis encore, c'est qu'elle
tenait à la main une branche do laurier
cueillie dans la cour des Révérends Pères.
Eafin, moi-même, j'ai été vue dans celle cour
les jours qui ont précédé le 3 novembre, le
matin, lorsque j'allais assister à la messe,
suivant mon habitude ; le soir, lorsque j'al-lais

chercher ma mère pour rentrer avec elle
à la maison. Voilà pourquoi TOUS m'envoyez
i Gros-Chêne.

» Vous m'avez encore dit, monsieur l'ins-pecteur,
que chacun était libre de ses opi-nions

et de ses sentiments religieux, mais
qu'il ne fallait pas les manifester quand on
occupait une place du gouvernement. Je n'ai '
pas bien compris ce conseil. Jamais, mon-sieur,

jamais je ne m'abaisserai au rôle
d'hypocrite. Vous savez bien que je n'étais
pas dans la cour des Pères Capucins, le 3
novembre, puisque ce jour-là j'étais à ma
classe comme à l'ordinaire. Mais je vous
avouerai que j'en ai souffert; j'aurais voulu
être auprès de ma mère, à ce poste que je
regardais comme un poste d'honneur.

» Ah 1 si j'avais assisté à la procession
civique du 1 4 juillet, au lieu de me blâmer,
vous m'auriez donné de l'avancement, seu-lement,

cet avancement, j'en suis sûre, n'au-rait
pas compensé ce que j'aurais perdu dans

l'estime dds honnêtes gens. »

M"° Morel demanda à consulter sa mère
avant d'accepter la disgrâce qu'on voulait lui
infliger. Là-dessus l'inspecteur se récria et
dit à M"*Morel que sa mère était une « en-
tétée, » qu'elle « n'avait pas besoin de la con-sulter,

» et que, puisqu'il en était ainsi, « il
la rayait de ses registres. »
Voici la réponse que lui a faite M"»Morel :

« J'ai été bien étonnée, monsieur l'ins-pecteur,
de vous entendre injurier ainsi ma

mère, devant moi. C'est la première fois que
l'on me parle d'elle sans respect.

» Ma surprise a encore été plus grande,
quand je vous ai entendu me dire que « je
n'avais pas besoin de consulter ma mère. »
Un inspecteur d'académie qui conseille à
une fille de ne pas consulter sa mère dans
une qeettion qui intéresse son avenir, et
qui la raye de ses registres parce qu'elle veut
la consulter ! Je ne me serais jamais atten-due

à cela.
» Si vous aviez une jeune fille, seriez-vous

bien content de la voir suivre leconseil que
vous m'avez donné?

» En somme, monsieur l'inspecteur, vous
me relevez de mes fonctions parce que j'ai
xaanifesté approximativement, le 3 novembre,
^ez les Pères Capucins ; et vous me rayez
S registres parce que j'ai voulu consulter
^ mère. »

.la suite de cette noble lettre, M"*Morel
^ ®^révoquée.

Faits divers*

1er, à cinq heures, la maison du garda d'ar-tillerie
Goguet. boulevard Sainl-Euverto.

La femme et la fille du garde ont été sau-vées
; le cadavre deGoguet a été retrouvé

carbonisé sous le» déconabrts, une jambe
séparée du tronc.

Un incendie s'est déclaré à l» 8uit«
l'explosion, mais il a été promptement maî-trisé.

• *
On écrit d'Aurillac, 2 7 janvier, au Mémo-r

i a l de l ' A l l i e r :

a Un épouvantable incendie, occasionné
par le pétrole, s'est déclaré lundi dans notre
ville.

» Deux familles ont péri.
» Six maisons sont brûlées.
» La population de la ville est conster-née.
»

•

Le samedi 1 3 janvier courant, le nommé
Peigné, jardinier chez M. de La Rue, à
Boguer-Morvan (ïlle-et-Vilaine], voulant se
réchauffer, fit du fou en un poêle, dans la
serre, s'assit auprès, puis s'endormit. Sa
fille n'osa point le réveiller. Cependant,
voyant celle situation se prolonger, elle alla
vers son père. Le pauvre jardinier dormait,
hélas I du dernier sommeil: il était asphyxié.

* *•

On écrit de Noyal-Muzillae au Petit
Breton :

« Lundi dernier, dans la soirée, Jean-
Marie Bégo revenait de la foire de Muzillac.
Surpris par une trombe de neige, il escalada
un fossé et se mit à l'abri sous des sapins.
Sa femme, ne le voyant pas revenir, conçut
des inquiétudes ; on alla au-devant de Bégo
sur la route de Muzillac; mais les recherches
furent infructueuses et le malheureux ne fut
retrouvé qne le mercredi. Il était tombé
dans la neige et il avait succombé à l'as-phyxie

déterminée par le freid.
» Bégo était âgé de 3 6 ans. Il était marié

et n'avait pas d'enfants.
h Lemôme jour, un jeune soldat de l'ar-mée
coloniale, qui venait passer quelques

jours dans sa famille à Caden, voulut se
rendre à la gendarmerie de Rochefort-en-
Terre pour faire régulariser ses papiers.
Surpris par la neige, il tomba «ur la route,
où il fut retrouvé asphyxié le mardi ma-tin.

»

On télégraphie deFlorence (Italie), 26
janvier :

« L'imprimerie royale vient d'être dé-truite
par un incendie.

» On ne signale aucun accident de per-sonnes.
»

On ma ê ê Brest au Gaulois :
« Notrtjus-préfet.flls de M. Deschanel,

esl atteint .^g.gérieuseraent de la fièvre
typhoïde : état est fort grave. M"' Des-chanel

a été vpgiée. L'épidémie règne tou-jours
à Bresf„.ggt^ d'ailleurs, ici que M.

Albert Joly avv g^gné ce mal dont il est
mort. >

T l i é â t a * e d e i i s& a i i BH r|
' Direction E. BOCLANOEB. »

MARDI V février 4884,
l " MWÉSEUTATIOIC DR

P A U L E T V I R G I N I E
Opéra en 3 actes et 6 tableaux,

poème de MH. JulesBarbier et Michel Carré,
musique de Victor MASSÉ.

Bureaux, 7 h. 3/4 ; rideau, 8h. 1/4.
S'adresser, pour la location, chez M. COTIRAHT,

rue de la Comédie, el, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. ^

L A M A I S O N A . L A N ET C**
. Banqateris,

18, rue Beaurepaire, à Saumur,
Délivre dès à présent et jusqu'au moment

de lavente publique indiquée pour lafindu
mois desactions irrédu<:tibles de la société
du Canal de Pierrelalte.

Les actions du Canal de Pierrelalte jouis-sent
de la garaatie de l ' £ t a t à 4 f r . 6 S

p ou r e e a t .
Les documents complets seront envoyés

gratuitement à toute personne qui en fera la
demande.

N ' A C H E T E Z R I E N
sans réclamer 4s vos FoumisseMn des

COOPQNS COMMERCIAUX
„ c est UEO Caisse d'ÉpargneGRATUITE
^ovir Brochures et Renseignements s^aàxesser^

A Saumur, maison L A N EX G", 1 8 , rue
Beaurepaire.



Fins

ASTHME
S U F F O C A T I O N

et T O UX
Indication oratit franco.

Ecrire à U. la Ct* CIiER'S

M R E T A B L I S S E Z L E S FI)MC-
mm mvos O R G A M E S

Sans médecine, sans purges et sans frais, par
ia douce farine de Santé

Elle surpasse depuis 34 ans toutes les décou-vertes
dans l'intérêt de l'iiumanité souffrante,

réparant les désordres de l'estomac, des intestins,
nerfs . foie , cerveau , vessie, reins , haleine et
sang. Ledocteur Routh, médecin en chef de l'hô-pital

Samaritain des femmes el des enfants, à
Londres. rapporte : « Naturellement riche en
acide phosphorique, chlorure de potasse et ca-séine-:-

les éléments indispensables au sang pour
développer el entretenir le cerveau, les nerfs, les

chairs et les os— (éléments dont l'abseuee dans
le pain , la panade, l'arrow-root et autre.s fari-neux,

occasionne l'effroyable mortalité des en-fants
, 51 sur 100 la première année, et de beau-coup
d'adultes se nourrissant de pain), la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui. seule,
suffit pour assurer la prospérité des enfants et
des malades de tout âge. Beaucoup de femmes et
d'enfants, dépérissant d'atrophie et de faiblesse
très-pronoucées, onl été parfaitement guéris par
la Revalescière. Aux étiques çt rachitiques, elle
convient mieux que l'huile de foie de morue. »
N° 78,421. — Observations de M. Dedé, profes-seur

de chimie, Paris : « Depuis ma propre gué-rison
par la Revalescière d'une maladie inflamma-toire
de la vessie, qui avait résisté durant huit

ans au traitement desmeilleurs médecins, j'ai
continué avec le plus vif intérêt mes remarques
expérimentales sur cette parfaite et excellente
Revalescière. Ce qui m'étonne plus que je ne sau-rais

l'exprimer, c'est sa bienfaisante influence sur
les organes digestifs, sa propriété de complète el
prompte assimilation au corps humain : bien
•ourrir et développer singulièrement l'appétit,
faciliter une dépuration prompte et facile, el sur-tout

assainir el rajeunir le sang (deux éléments de
gaieté, beauté el santé). » — DEBÉ , professeur de
chimie.
«N' 68,380.- M. Perrin de la Hiloles, du consu.;^
lat français d'Adra, Espagne, écrit que sa fllle^
souffrant horriblement d'éruption de la peau à la«

faire crier jour et nuil , a été parfaitement guérie
par la Revalescière.
Cure iN* 63,476. - M. le curé Comparet, de dix-

huit ans de G a s t r a l g i e , de souffrances de l'estomac,
des nerfs. faiblesse et sueurs nocturnes.
Cure N" 47,422.— Epuisemenl.—M. Baldwin ,

de délabrement le plus complet. de paralysie des
membres par suite d'excès de jeunesse.

Cet aliment, pur de tout mélange artificiel, est
le plus parfait reconstituant de lous les organes
Son adoption universelle ne tardera pas à faire
disparaître toutes les infirmités des étiques, la
faiblesse et le rachilisMe, et à développer une race
bien formée et pleine de santé, de beauté et d'in-telligence.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîl*»» : 1/4 kil.. 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil.. 7 fr,; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr.,
12 ki!., 70 fr. —Aussi • L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aiîx personnes les plos agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes

de 4 , 7 , 16 et 36 fr. — Envoi contre bon de
postK. Les boîtes de 36 et 70 fr. /irafsco. — Dépôt à
Saumur,CoMMON. 23, rue Sainl-Jeaa; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens eî épiciers.—Du BAURY el C* (limited),
8, roe Castiglione, Paris. (718)

"^t épiciers. — Du BARRT
Castiglione, Paris,

CHEMINS DE FEii DE L'ETAT

lignes de Poitiers-Saumur,Monlreuil.Angers.

DÉPARTS
DE SAUMUR

6 11,~ matin.
8
11
1
4
7

15 —
25 -
17 soir,
55 —
se —

k POITIERS
10 h, 30 malins

iO sohr.
81 -

A' ANGERS

" h. 65

PE POIXlEllS
5 h. 60 malin,
6 85 —
it IS soir.
6 48 —

11 AS «

A MONTKEUIL
9 1». 13 maUn.
5 17 soir.
8 s o -ie

47 —

m&tin,

to soir.

A. SAUMUR
9 tl. 53 matin ^
« 3» tolr. ' l
* 88 ^ I

i l 20 » . J

Il y a ,en outre, un train venant d'Angers et parlant d
Montreuil ù 7 li . 18 matin, arrivant àSaumur à T b. 43

P. GODET, propriétairs-gérav

COURS DE hà. BOURSE DE PARIS DU 28JANVIER 1881.

Valeurs au comptant.

3
8 •/» amortissable
4 1/2-/ ,
5 V. •
Obligations du Trésor, . ,
Obligations du Trésor nouvelles
Dép; d e ï i Seine, emprunt 1857
Ville d ê l V - . ' s , oblig. 1855-1860

— 1 1865, 4 •/.. . .
— 1869, 3 V.-
— 1871, 8 ' / . . ' i ^ l
— 1875, 4 •/.. .
— 1876, 4 • /.. .

Banque d« France. . , . . .
Comptoir d'escompte , . . J

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

84 20 B 20 B

85 60 » 15
115 75 »

120 30 B * » 15
510 >• K » »
510 1 il i

235 » D t 1 ik
506 1 r »

527 B 25 »
402 50 » » » »
892 50 » 50
519 » 3 > t a

518 » 3 9 »

3790 t » 5 n
1035 t> 10 > »

Valeurs au comptant

Crédit Foncier colonial . . . ,
Crédit Foncier, act. 600 fr. , .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879S"/.- •
Snc. de Crédit ind, etcomm, ,
Crédit mobilier , ,
Crédit Foncier d'Autriche, . ,
Est
P a r i s - L y on -Méd l t e r r a n é e . , .
Midi , , ,
Nord , . . . ,
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cour» .

Hausse Baisse.

430 B 5 »
1520 » 5 t
360 » 2 t t)
464 d « » » e
4S8 76 75 » t
750 » » »
665 » f » »

825 1 5 » V
775 » 2 » e

1565 B 5 »
1151 25 5 75
174» •> *
1340 » 50 » t

865 10 0 1-

1583 50 f) » •

Valeurs au comptant.

c, g é n . Transatlantique. . . .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . . ,

OBLIGATIONS.

Est ,
Midi :
Nord ,
Orléans
Ouest
P a r i s - L y o n -Méd i t e r r a n é e . . .
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . ,
Canal dei Suez. . . . , . ,

IDcrnier
cours.

565
1470
5981

388
887
391
396
387 75
38S
391
388
572 50

Hausse Baisse'.

(s'arrête h Angers),
omnibus-mixte.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

DÉFARTS DE SAUBUR VERS AN6ER8.
8 heure» 8 minutes du maUn, express-poste.
6 - 4 5 - _
8 - 56 - -
1 _ 25 _. 80ir,
3 — 32 — express.
7 — 15 — — omnibus.
1 0 — 8 7 — — (s'arrête à Angers).

DÉFARTS BE SAUllinB TERS TOURS.
3 heures 26 minutes dumatin, direct-mixte.
8 — 11 — — emnibus.
0 — 40 — —

12 — 40 — soir,
* — M — — —

10 — as — — eipress-iwste.
Le train partant d'Angers k i heures 35 du sair arriva i

Saumur k 6 heures 56.

express,
omnibus-mixte.

Etude de M» COURTOIS, notaire
aux RosierS'Sur-Loire.

E x t r a i t d'aete de société.

D'un acte reçu par M* Courtois,
notaire aux Rosiers-sur-Loire (Maine-
et-Loire) , le dix-sept janvier mil huit
cent quatre-vingt-un,

Il appert que :
M. Léopold TKILLOK , négociant,

demeurant aux Rosier»,
Bt M. LlSuis-Baplisto USUMIIK ou

LsHKTiniEK, propriétaire-cultivateur,
demeurant au Pelil-Bois, commune
des Rosiers,
Ont formé entre eux une soeiété en

nom collectif, sous la raison sociale :
Léopold T r i l l o n , Meunier etC", pour
la culture, l'achat et la vente des
graines, tant en France qu'à l'étran-ger.

Le siège social est aux Rosiers.
H. Trillon a seul la signature sociale

ot l'administration de la société.
Le capital social est de vingt raille

francs.
La durée delà société est de dix

ans, commençant le premier janvier
mil huit cent quatre-vingt-un, et fi-nissant

le premier janvier mil huit
cent quatre-vingt-onze.
Une expédition de l'acls de société

ajélé déposée au greffe du tribunal de
commerce de Saumur, le vingt-doM
janvier mil huit cent quatre-vingt-'
un.
Pareil dépôt aété fait au greffe de

la justice de paix du canton nord-
ouest de Saumur, le vingt-deux janvier
mil huit cent qnalre-vingt-un.

Pour extrait :
(58) COURTOIS,

Etude de M*MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A L'AHIABLE,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

n»*6et8,

Aciuelleraent occupée par M, Cour*
celle-Halbert, boulanger.

Pour plus do renseignements, voir
les placards apposés.
S'adresser, pour traiter, àM* MÉ-HOUAS

,jiotaire, (40)

Hmel nrfrrit ç v o f e s s e u v a'aU
„ nlili l e m a u â . , nouvelle-ment

arrivée de Strasbourg, demande,
des leçons. — Rue de Bordeaux, 16

Etude de M' LE BLAYE, notaire
hSaumur.

Ensemble ou séparément,

M A I S O N D E M A I T K E
AVEC GRAND JARDIN

Près la levée deSaint-Florent à
Saumur, canton du BoisBrard, près
Hoc-Baril.
Près ladite maison, VIGNE, sur la

lovée, à l'angle d'un chemin du Bois-Brard.

S'adresser audit notaire. (S Ô)

Elude de M» LEBLAYE, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
En tot«llté on en plusieurs

lotM.

L A P R O P R I É TÉ

DES ROCHES
Commune de Saint-Lambert-des-Levées,

près le bourg,

Consistant en :
MAISON DE MAITRE , neuve, joi-gnant

la levée ;
MAISON DE FERMIER et bâtiments

d'exploitation, au bas de la levée ;
Jardins, terres labourables et prés ;

le tout en plusieurs grandes pièces
distinctes, près les maisons.
S'adresser audit notaire. (501)

Etade de M' MÉHOUAS, notaire:
à Saumur,

A L'AMIABLE,

U N E M A I S ON
Sise à, Saumur, rue de Bordeaux,

n° 68,
Axee cour» Jardin» écurie

et remise.
, S'adresser, pour traiter, audit M»
MEHOUAS, (41)

rHJÉSBNTEMENX
Ou pour la Sainl-Jean prochaine,

U N E M A I S ON
Située à Saumur, rue de l'Ancienne-

Messagerie ,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.

S'adresser au bureau du journal.

Elude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur.

DE SUITE

UNE CAVE ET UNEGLACIÈRE
Montée du Château,

Joignant le pensionnat des Dames
de la Retraite.
S'adresser, pour lous renseigne-ments

, â M' LAUMOHIEB , notaire h
Saumur. ;

PEÉSBHTBHENX,

RBOPKB AU COHHXBCX, J
Située rue Beaurepaire, n" 9. f

S'adresser à M . GAMICIOR, quai k
l'Ecole de Cavalerie, n» 6. (720

Pour excès de nombre,/

ilvec tonte garantfa,

rae EXCELLENTE P i i T TE

Baie , quatre ans, 1 wàlre 55 ,
Se monte et s'attelle.

Bonne trotteuse, p Q m el vigou-reuse,
; J

S'adresser au cK f̂lu /de Lamotte ,
à Saint-Lambert-^ie^,;Vées, (43)

•• iraité/

ON D I M A N J ^ A ACHETES
« u e ç e t U e voituvc , dite duc
ou panier, ayâc capote, attelée d'un
peut cbeval, ou l'un des deux
séparément.

S'adresser au bureai du journal.

A VENDRE
m PETIT P6NEY CORSE

Propre à l a selle et à l a voiture.

S'adresser au bureau du journal.

01 DEMANDE DE SU I TE
un û om e s U c i u e.
De bonnes références seront sxi-

gées.
S'adresser, 18, rue Beaurepaire,

f rjTrrçj garantis purs et naturels, è
f l i i a 36, 38 et 40fr. l'hectolitre,
logés, en pièce neuvo d'environ i i O
litres, pris
M. CousTAKà, Bpréoziporrisé.ta—ireSà'adBréezsiseerrs.k

Thés C H O C O L A T Van i l le

Qualité supérieure

É R I I V - B O U T ' I I O N

^ i l t é - . 1 fr. 60,- 1 fr. 80; 2 fr. el 2fr. 50 le 1/2 kil.-Vanille•.2 fr.;
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil.
THÉS l^OIRS mélange extra, qualité supérieure: l fr. 80; 2 fr. 50 el

A fr. 25 la boîte.
/ A SAUMUR, chez MM, TEOUVÉ, confiseur, GAEREAU-RATOUIS, MOLLAVfils,
négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et de confiserie. (235)

PHÀRfflÂGIEDROCUERlE
An c i e n n e P h a r m a c i e PASQUIER

L C L W , Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieur*

de Paris,

9 9 , rued u M a r c h é - M o i r , Saumur.

Grand assortiment de bandages l& e v n l a l r ë s , de bas en tissu élastiqas
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
Un service régulier avec Parisme permet de fournir, dans les 48 heures, les

bandages commandés surmesure ou exigeant une forme de pelote spéciale-.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison dos hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon s

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

L i b r a i r i e E . DEZÉ, rue Saint-Jean et place du Marché-Noir,
S A U M U R .

Par G . D ' E S P I N A Y ,
Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie,

Membre de l'Académie de Législation de Toulouse,
Président de la Commission Archéologique de Maine-et-Loire,

Membre de la Société Française d'Archéologie et de l'Institut des Proviace»-

P r e m i è r e srle ;

MONUMENTS D'ANGERS
l l e « x l è i n e s é r i e : |

SAUMUR ETSES ENVIRONS |

Ouvrage couronné par l'Académie des Inscriptions et Bellet-t^^^^'*'

Cbaqne série se vend séparément. --là

Saumur, imprimerie deP. GODET.

Vu par Doas Maira de Sanmnr, posr légelisalion de la ïigBature de M. Godet.
H6tàl-de-Vill€d$ Saumur, le 8̂ {,1 umt.

C t r t i U par l ' i m p r i m u r loutHgné.


